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    Introduction

    
      
        Si vous tombez sur un trait particulier de méchanceté ou de sottise… veillez à ne pas le laisser vous contrarier ni vous affliger, mais à le considérer uniquement comme un élément qui vient s’ajouter à votre savoir – un nouveau fait à prendre en compte dans l’étude du caractère de l’espèce humaine. Votre attitude à l’égard de ce trait de caractère sera celle du minéralogiste qui rencontre un spécimen minéral très caractéristique.

        Arthur Schopenhauer

      

      Tout au long de notre existence, nous avons inévitablement affaire à un certain nombre d’individus qui sèment le trouble et rendent nos vies difficiles ou malheureuses. Ces individus sont des leaders ou des patrons, des collègues ou des amis. Ils peuvent être agressifs ou passifs-agressifs, mais ils sont généralement très forts pour jouer sur nos émotions. Ils ont souvent l’air charmants et joliment sûrs d’eux, débordant d’idées et d’enthousiasme, et savent nous ensorceler. Il est trop tard lorsque nous découvrons que leur belle confiance est irrationnelle et leurs idées défectueuses. Parmi nos collègues, ils peuvent être ceux qui, nous jalousant en secret, sabotent notre travail ou notre carrière, tout excités de nous faire chuter. Ou nous découvrons, à notre grand désarroi, que ce sont des profiteurs qui ne pensent qu’à eux et auxquels nous servons uniquement de marchepied.

      Ce qui se passe forcément dans ce genre de situation, c’est que nous ne nous attendons pas à un tel comportement et sommes pris au dépourvu. Souvent, ces individus nous assomment avec de faux prétextes brillamment élaborés pour justifier leurs actes ou trouvent des boucs émissaires bien commodes. Ils savent comment nous embrouiller et nous entraîner dans un scénario qu’ils maîtrisent à la perfection. Certes, nous pourrions protester ou nous mettre en colère, mais au fond nous nous sentons assez démunis – le mal est fait. Et puis un autre individu du même genre entre dans notre vie et l’histoire se répète.

      Nous constatons souvent un sentiment similaire de confusion et d’impuissance par rapport à nous-mêmes et à notre propre comportement. Par exemple, nous disons brusquement quelque chose qui choque notre patron, notre collègue ou notre ami – nous ne savons pas très bien d’où vient cette parole blessante, mais nous nous en voulons de voir qu’une colère ou une tension intérieure s’est déchargée d’une manière que nous regrettons. Ou nous nous lançons avec enthousiasme dans un projet pour nous apercevoir après coup que c’était stupide et une terrible perte de temps. Il nous arrive aussi de tomber amoureux d’une personne qui n’est justement pas le genre de personne qu’il nous faut, et nous le savons pertinemment, mais c’est plus fort que nous. Nous nous disons à nous-mêmes : « Mais bon sang, qu’est-ce qui m’a pris ? »

      Dans ces différents types de situation, nous nous surprenons à tomber dans des schémas de comportement autodestructeurs qui semblent nous dépasser. C’est comme si nous abritions un étranger à l’intérieur de nous, un petit démon qui opère indépendamment de notre volonté et nous pousse à faire ce qu’il ne faut pas. Et cet étranger en nous est assez mystérieux, ou du moins plus mystérieux que l’image que nous avons de nous-mêmes.

      Que dire de ces deux phénomènes ? Des actes répugnants des autres et de notre propre comportement parfois déroutant ? Qu’en général, nous n’avons pas la moindre idée de ce qui les motive. Certes, nous pouvons nous accrocher à des explications simples, comme « Cet individu est mauvais, c’est un sociopathe » ou « Quelque chose s’est produit en moi, je n’étais pas moi-même ». Mais ce genre de descriptions toutes faites ne permet pas de comprendre quoi que ce soit et n’empêche pas la répétition des mêmes schémas. En vérité, nous, les êtres humains, vivons en surface, réagissant émotionnellement à ce que les autres disent et font. Nous nous forgeons des opinions de nos semblables et de nous-mêmes assez simplistes. Nous nous contentons de l’histoire la plus facile et la plus confortable à nous raconter.

      Et si, pourtant, nous pouvions plonger pour aller voir plus profondément ce qui se trouve sous la surface ? Si nous pouvions creuser tout au fond, jusqu’aux racines du comportement humain ? Si nous arrivions à comprendre pourquoi certaines personnes deviennent jalouses et tentent de saboter notre travail ? Pourquoi la confiance intérieure mal placée de certains individus leur donne la conviction d’être irréprochables et infaillibles ? Si nous pouvions vraiment saisir pourquoi les gens se comportent soudain de façon irrationnelle et révèlent une face beaucoup plus sombre de leur personnalité ? Ou pourquoi ils sont toujours prêts à fournir une explication rationnelle à leur comportement ? Ou pourquoi nous nous en remettons constamment à des leaders qui sollicitent les aspects les plus vils de notre nature ? Oui, qu’adviendrait-il si nous pouvions regarder tout au fond des êtres et juger leur caractère pour éviter de recruter les mauvaises personnes et nous protéger des relations personnelles qui nous sapent émotionnellement ?

      Si nous comprenions véritablement les racines du comportement humain, les personnalités les plus destructrices auraient beaucoup plus de mal à continuer d’agir comme elles le font. Nous ne serions pas aussi facilement séduits et trompés. Nous serions capables d’anticiper leurs sales tours et leurs manipulations, et ne serions pas dupes de leurs faux prétextes. Nous ne nous autoriserions pas à nous laisser entraîner dans tous leurs scénarios, sachant d’avance que c’est de l’intérêt que nous leur manifestons qu’elles dépendent pour nous contrôler. Finalement, nous leur confisquerions définitivement leur pouvoir grâce à notre faculté de sonder les profondeurs de leur personnalité.

      Et nous ? Que se passerait-il si nous pouvions regarder à l’intérieur de nous-mêmes pour y voir la source de nos émotions les plus perturbantes, comprendre pourquoi elles déterminent notre comportement et vont souvent à l’encontre de nos propres désirs ? Que se produirait-il si nous savions pourquoi nous sommes tellement poussés à désirer ce qu’ont les autres ou à nous identifier à un groupe au point de mépriser ceux qui n’en font pas partie ? Si nous pouvions découvrir pourquoi nous nous mentons sur ce que nous sommes ou repoussons les autres sans le vouloir ?

      Être en mesure de comprendre plus clairement cet étranger en nous nous aiderait à nous rendre compte que ce n’est pas du tout un étranger, mais bel et bien une part de nous-mêmes, et que nous sommes bien plus mystérieux, complexes et fascinants que nous ne l’imaginions. Et, avec cette nouvelle conscience, nous serions capables de rompre avec les schémas négatifs de notre vie, de cesser de nous trouver des excuses, et de mieux contrôler ce que nous faisons et ce qui nous arrive.

      Acquérir une telle lucidité sur nous-mêmes et sur les autres pourrait changer le cours de nos vies de bien des façons, mais débarrassons-nous d’abord d’une idée reçue selon laquelle notre comportement est largement conscient et volontaire. En effet, imaginer que nous ne contrôlons pas toujours nos actes est assez effrayant, mais c’est la réalité. Nous sommes à la merci de forces qui, au plus profond de nous-mêmes, déterminent notre comportement et agissent à notre insu. Nous voyons les résultats – nos pensées, nos humeurs et nos actes – mais n’avons pas vraiment accès, consciemment, à ce qui motive nos émotions et nous oblige à adopter tel ou tel comportement.

      Considérons notre colère, par exemple. En général, nous identifions un individu ou un groupe comme la cause de cette émotion. Mais si nous étions honnêtes avec nous-mêmes et creusions plus loin, nous verrions que ce qui déclenche souvent notre colère, notre mécontentement ou notre frustration a des racines plus profondes. L’émotion peut être liée à un événement que nous avons vécu dans l’enfance ou à un ensemble de circonstances particulières. À y regarder de plus près, nous pouvons identifier certains scénarios bien précis – quand il se passe ceci ou cela, nous nous mettons en colère. Mais au moment où nous éprouvons de la colère, nous ne sommes ni réfléchis ni rationnels – nous sommes dans l’émotion et cherchons le(s) coupable(s). Cela vaut pour tout un tas d’émotions – certains types d’événements déclenchent soudain un sentiment de confiance ou, au contraire, d’insécurité, suscitent de l’anxiété, éveillent une attirance pour une personne donnée ou provoquent une soif d’attention.

      Appelons toutes ces forces, parfois contradictoires, qui nous agitent en profondeur, la nature humaine. La nature humaine trouve son origine dans le câblage spécifique de notre cerveau, la configuration de notre système nerveux et notre mode de traitement des émotions – toutes ces caractéristiques qui ont émergé et se sont développées au cours des quelque cinq millions d’années d’évolution de notre espèce. Nous pouvons attribuer nombre de spécificités de notre nature à la manière particulière dont l’Homme a évolué en tant qu’animal social pour assurer sa survie – apprenant à coopérer avec ses semblables, coordonnant ses actions avec le groupe à un niveau supérieur, créant de nouvelles formes de communication et des moyens de maintenir une discipline collective. Tout ce que nos ancêtres ont vécu continue de vivre à l’intérieur de nous et de déterminer notre comportement, même dans le monde moderne et sophistiqué qui est le nôtre aujourd’hui.

      Prenez l’exemple de l’évolution de l’émotion humaine. La survie de nos ancêtres les plus lointains dépendait de leur capacité à communiquer entre eux bien avant l’invention du langage. Ils ont développé des émotions nouvelles et complexes – la joie, la honte, la gratitude, la jalousie, le ressentiment, etc. Les signes de ces émotions se lisaient immédiatement sur leur visage, ce qui leur permettait de transmettre rapidement et efficacement leurs humeurs. Ils sont devenus extrêmement perméables aux émotions de leurs semblables dans le but de souder le groupe avec plus de force encore – ressentir ensemble la même joie ou le même chagrin – ou de rester unis face au danger.

      Encore aujourd’hui, nous demeurons extrêmement sensibles aux humeurs et aux émotions de notre entourage, ce qui nous pousse à adopter toutes sortes de comportements – imiter inconsciemment les autres, vouloir ce qu’ils ont, nous laisser contaminer par leur colère ou leur indignation. Nous pensons agir de notre plein gré sans réaliser combien notre perméabilité aux émotions des autres membres du groupe ou de la collectivité influence nos actes et nos réactions.

      Il existe d’autres forces de ce type issues de notre passé lointain et qui façonnent de façon similaire notre comportement quotidien. Par exemple, notre besoin constant de nous comparer aux autres et d’évaluer notre valeur personnelle à l’aune de notre statut – une caractéristique présente dans toutes les cultures de chasseurs-cueilleurs, et même chez les chimpanzés. Autre exemple : notre instinct grégaire qui nous amène à établir deux clans séparés – ceux qui sont des nôtres et ceux qui n’en sont pas. Ajoutons-y notre besoin de porter des masques pour dissimuler les comportements désapprouvés par la tribu – tous nos désirs inavouables sont alors réprimés et contribuent à former notre part d’ombre, la face cachée de notre personnalité. Nos ancêtres avaient parfaitement compris cette part d’ombre et le danger qu’elle représentait, la croyant issue d’esprits et de démons qu’il fallait exorciser. Nous nous fions à un mythe différent – « quelque chose de plus fort que moi s’est emparé de moi ».

      Une fois que ces tendances primitives à l’intérieur de nous franchissent le seuil de la conscience, nous devons y réagir ; nous le faisons selon la nature de notre personnalité et le contexte, les justifiant le plus souvent de façon superficielle sans réellement les comprendre. En raison de la spécificité de notre évolution au cours des millénaires, il existe un nombre limité de forces propres à la nature humaine, et elles entraînent les comportements mentionnés plus haut – jalousie, prétention, irrationalité, étroitesse de vue, conformisme, agressivité et comportement passif-agressif, pour n’en citer que quelques-uns. Elles sont également à l’origine de l’empathie et d’autres formes de comportement humain plus positives.

      Pendant des milliers d’années, nos tentatives de compréhension de nous-mêmes et de notre propre nature ont largement ressemblé à des tâtonnements dans l’obscurité. Nous avons été victimes de tant d’illusions sur l’animal humain – imaginant que nous descendions, comme par magie, d’une source divine, des anges, et non des primates. Nous avons trouvé les signes de notre nature primitive et de nos racines animales profondément perturbants, c’est pourquoi nous les avons niés ou réprimés. Nous avons dissimulé nos instincts les plus méprisables sous toutes sortes de fausses excuses et de rationalisations, et c’est ainsi que certains d’entre nous se sont autorisé les comportements les plus détestables. Mais, aujourd’hui, nous sommes arrivés au point où nous sommes capables de surmonter notre résistance à nous avouer qui nous sommes vraiment grâce à l’ensemble du savoir que nous avons accumulé sur la nature humaine.

      Nous pouvons exploiter l’abondante littérature psychologique amassée au cours du siècle dernier, y compris des études détaillées sur l’enfance et l’impact de nos premières années (Melanie Klein, John Bowlby, Donald Winnicott), ainsi que des travaux sur les racines du narcissisme (Heinz Kohut), les aspects cachés de notre personnalité (ce que Carl Gustav Jung appelle « l’ombre »), les racines de notre empathie (Simon Baron-Cohen) et la configuration de nos émotions (Paul Ekman). Nous pouvons désormais tirer profit des nombreuses avancées scientifiques pour mieux nous comprendre – des études sur le cerveau (Antonio Damasio, Joseph E. LeDoux), sur notre constitution biologique unique (Edward O. Wilson), sur les relations entre le corps et l’esprit (V. S. Ramachandran), sur les primates (Frans de Waal) et les chasseurs-cueilleurs (Jared Diamond), sur notre comportement économique (Daniel Kahneman) et sur les dynamiques de groupe (Wilfred Bion, Elliot Aronson).

      Nous pouvons y inclure aussi les travaux de certains philosophes (Arthur Schopenhauer, Friedrich Nietzsche, José Ortega y Gasset) qui ont mis en lumière tant d’aspects de la nature humaine, ainsi que les visions pénétrantes de nombreux romanciers (George Eliot, Henry James, Ralph Ellison), particulièrement sensibles aux aspects invisibles de nos comportements. Sans oublier la croissance exponentielle des ressources biographiques auxquelles nous avons désormais accès, qui révèlent toujours davantage les tréfonds de la nature humaine.

      Le présent livre tente de rassembler cet immense entrepôt de connaissances et d’idées issues de différents domaines (voir la bibliographie pour les sources clés), de constituer un guide précis et instructif de la nature humaine fondé sur des preuves et non sur des points de vue ou des jugements moraux particuliers. Il s’agit d’un tableau réaliste et sans concession de notre espèce qui analyse en détail qui nous sommes pour nous permettre de fonctionner avec une conscience accrue.

      Considérez Les lois de la nature humaine comme un manuel de décodage du comportement humain – ordinaire, étrange, destructeur, etc. – dans toute sa diversité. Chacun des chapitres traite d’un aspect spécifique ou d’une loi particulière de la nature humaine. Nous pouvons parler de « lois » dans le sens où, sous l’influence de ces forces élémentaires, les humains ont des réactions assez prévisibles. Chaque chapitre comprend l’histoire d’un ou de plusieurs individus célèbres qui illustrent la loi (négativement ou positivement), ainsi que des idées et des stratégies pour mieux fonctionner avec soi-même et avec les autres sous l’influence de cette loi. À la fin de chaque chapitre, vous trouverez des pistes pour transformer cette force humaine fondamentale en quelque chose de plus positif et de plus productif, histoire que vous ne soyez plus esclave de votre nature humaine, mais capable de la transformer activement.

      Vous pensez peut-être que ce savoir est un peu obsolète. Vous vous dites qu’après tout, nous sommes aujourd’hui des êtres hautement évolués et avancés sur le plan technologique, que nous fourmillons d’idées progressistes et éclairées, que nous avons largement dépassé nos racines primitives et sommes en train de réécrire notre nature. Mais c’est exactement l’inverse, en vérité : nous n’avons jamais été autant sous l’emprise de la nature humaine et de son potentiel destructeur que maintenant. Et en ignorant ce fait, nous jouons avec le feu.

      Regardez comme la perméabilité de nos émotions n’a fait que s’accroître à travers les réseaux sociaux où nous subissons constamment un phénomène de contamination (la « viralité ») et où les leaders les plus manipulateurs sont capables de nous exploiter et de nous contrôler. Regardez l’agressivité qui s’affiche aujourd’hui ouvertement dans le monde virtuel, là où il est beaucoup plus facile de satisfaire les aspects les plus sombres de notre personnalité sans en subir les conséquences. Regardez comme notre tendance à nous comparer aux autres, à éprouver de la jalousie et à vouloir capter l’attention pour accroître notre prestige n’a fait que s’intensifier avec la possibilité de communiquer quasi instantanément avec la Terre entière. Enfin, regardez comme notre instinct grégaire a aujourd’hui déniché le milieu parfait pour se déployer – nous pouvons trouver un groupe avec lequel nous identifier, renforcer nos opinions communes dans une chambre d’écho virtuelle et diaboliser ceux qui ne font pas partie de notre clan, ce qui peut aller jusqu’aux menaces collectives. Le potentiel destructeur issu de l’aspect primitif de notre nature n’a fait qu’augmenter.

      C’est simple : la nature humaine est plus forte que n’importe quel individu, que n’importe quelle institution, que n’importe quelle invention technologique. Elle finit par façonner ce que nous créons pour s’y refléter elle-même et y refléter ses racines primitives. Elle nous fait bouger comme des pions sur son échiquier.

      Ignorez les lois à vos risques et périls. Refuser d’accepter la nature humaine signifie simplement que vous vous condamnez à répéter des schémas que vous ne contrôlerez jamais et à éprouver des sentiments de confusion, de désarroi et d’impuissance.

       

      Les lois de la nature humaine est un livre qui va vous plonger dans tous les aspects du comportement humain et vous dévoiler leurs causes profondes. Si vous vous laissez guider, il va transformer radicalement votre perception des autres et vos relations avec eux. Il va aussi bouleverser votre image de vous-même. Comment ? Sous sept éclairages différents :

      Premièrement, les Lois vont faire de vous un observateur plus calme et plus avisé du genre humain, vous aidant à vous libérer de tous les excès émotionnels qui vous épuisent inutilement.

      Être avec les autres réveille nos anxiétés et nos insécurités intérieures, car nous nous inquiétons de savoir comment ils nous perçoivent. Dès que nous sommes en proie à ce genre d’émotions, il devient très difficile d’observer les personnes qui nous entourent ; en effet, nous sommes centrés uniquement sur ce que nous ressentons et évaluons ce que les autres disent et font par rapport à notre petite personne – est-ce qu’ils m’apprécient ou pas ? Les Lois vont vous aider à éviter de tomber dans ce piège en vous expliquant que les autres sont généralement confrontés à des émotions et à des problématiques aux racines profondes. Ils vivent des désirs et des déceptions qui vous précèdent de plusieurs années, voire plusieurs décennies. Vous croisez leur chemin à un moment particulier et devenez la cible toute trouvée de leur colère ou de leur frustration. Ils projettent sur vous certaines qualités – celles qu’ils veulent voir en vous. Dans la plupart des cas, ils ne sont pas en relation avec l’individu que vous êtes réellement.

      Cela ne devrait pas vous perturber mais, au contraire, vous libérer. Ce livre va vous apprendre à cesser de prendre pour vous leurs commentaires lourds de sous-entendus, leurs démonstrations de froideur ou leurs moments d’agacement. Mieux vous saisirez cela, moins vous aurez de mal à réagir, non pas avec vos émotions, mais avec votre désir de comprendre l’origine probable de leur comportement. Et vous vous sentirez beaucoup plus calme. Progressivement, vous serez moins tenté de porter des jugements moralisateurs sur eux et, au contraire, vous les accepterez avec leurs défauts qui font partie de la nature humaine. Les gens vous apprécieront d’autant plus s’ils sentent en vous cette attitude tolérante.

      Deuxièmement, les Lois vont faire de vous un maître dans l’art de décrypter les indices qu’émettent continuellement vos interlocuteurs, ce qui vous rendra beaucoup plus compétent pour évaluer leur personnalité.

      Habituellement, lorsque nous prêtons attention au comportement des autres, nous nous empressons de classer leurs actes dans des cases et d’en tirer des conclusions hâtives ; en réalité, nous nous en tenons au jugement qui colle le mieux à nos préjugés. Ou nous acceptons leurs explications complaisantes. Les Lois vont vous débarrasser de cette habitude en vous montrant combien il est facile de voir les autres autrement qu’ils ne sont et à quel point les premières impressions peuvent être trompeuses. Vous allez prendre votre temps, vous méfier de votre jugement initial et vous entraîner à analyser ce que vous voyez.

      Vous allez penser en termes de contraires – quand votre interlocuteur affiche ouvertement tel ou tel trait de caractère, par exemple une grande confiance en lui ou une hyper-masculinité, c’est le plus souvent pour masquer la réalité contraire. Vous allez vous rendre compte que les autres jouent sans cesse un rôle, faisant semblant d’être ouverts aux idées neuves ou profondément bienveillants, alors que c’est pour mieux dissimuler leur part d’ombre. Vous allez voir les signes de cette « face cachée » transpirer au quotidien. Si quelqu’un de votre entourage agit d’une manière qui ne lui ressemble pas, dites-vous que ce qui vous semble contraire à ce qu’il est traduit en réalité davantage sa vraie nature. Si une personne est fondamentalement paresseuse ou totalement déraisonnable, elle laisse des indices révélateurs de son caractère dans d’infimes détails que vous pouvez relever bien avant que son comportement ne vous nuise. La faculté d’estimer la vraie valeur de quelqu’un, son degré de loyauté et de sérieux, est une compétence fondamentale à posséder pour vous éviter les mauvais candidats à l’embauche, les partenariats dangereux et les relations susceptibles de vous pourrir la vie.

      Troisièmement, les Lois vont vous donner les moyens d’affronter – et d’être plus malin que – les individus toxiques qui croisent inévitablement votre route et tendent à provoquer des dégâts émotionnels à long terme.

      En général, les individus agressifs, envieux et manipulateurs n’annoncent pas la couleur. Ils ont appris à paraître charmants au cours des premières rencontres, à employer les flatteries et d’autres moyens de nous toucher. Lorsqu’ils nous surprennent avec leur comportement infect, nous nous sentons trahis, en colère et impuissants. Ils exercent sur nous une pression constante, bien conscients d’envahir notre esprit par leur présence et, du coup, il nous est encore plus difficile d’avoir les idées claires ou d’élaborer des stratégies.

      Les Lois vont vous apprendre à identifier ces individus avant qu’ils n’aient prise sur vous – votre meilleure défense contre eux. Soit vous allez les éviter, soit vous allez anticiper leur petit jeu – ainsi, vous ne serez pas pris au dépourvu et serez plus à même de conserver votre équilibre émotionnel. Vous allez apprendre à les remettre mentalement à leur place et à vous focaliser sur les faiblesses et les insécurités flagrantes qui se cachent derrière toutes leurs fanfaronnades. Vous ne vous laisserez pas prendre par tout ce qu’ils racontent, ce qui va neutraliser les manœuvres d’intimidation dont ils dépendent. Vous allez vous moquer de leurs faux prétextes et élaborer des explications à leur comportement égoïste. Votre capacité à garder votre sang-froid va les rendre furieux et, souvent, les pousser à forcer le trait ou à commettre une erreur.

      Plutôt que d’être déprimé par ces rencontres, vous pourriez même finir par les apprécier, y voyant l’occasion rêvée de parfaire votre maîtrise de vous-même et de vous endurcir. Savoir que vous pouvez être plus malin que même un seul de ces individus va vous donner une bonne dose de confiance et vous montrer que vous êtes capable de gérer le pire de la nature humaine.

      Quatrièmement, les Lois vont vous enseigner les bons leviers pour motiver et influencer les autres, ce qui vous aidera à cheminer plus facilement dans la vie.

      En temps normal, lorsque nous rencontrons une résistance à nos idées ou nos projets, nous essayons de faire changer d’avis nos interlocuteurs en argumentant, en sortant nos grands discours ou en cherchant à les amadouer, ce qui ne fait que renforcer leur comportement défensif. Les Lois vont vous apprendre que les gens sont naturellement têtus et difficiles à influencer. Vous devez donc commencer par leur faire baisser la garde et éviter de nourrir sans le vouloir leurs tendances défensives. Vous allez vous entraîner à repérer leurs insécurités intérieures et à ne jamais les réveiller par mégarde. Vous allez penser à leur intérêt personnel à eux et à leur besoin de vous voir valider la haute opinion qu’ils ont d’eux-mêmes.

      En comprenant la perméabilité des émotions, vous allez découvrir que le moyen d’influence le plus efficace consiste à changer vos états émotionnels et vos attitudes. Les gens réagissent beaucoup plus à votre énergie et à votre comportement qu’à vos mots. Vous allez donc vous débarrasser de votre attitude défensive. Détendu et sincèrement intéressé par ce que vous dit votre interlocuteur, vous allez produire sur lui un effet positif et hypnotique. Vous allez apprendre que le meilleur moyen d’inciter les autres à vous suivre est de donner le ton – et un ton juste – par votre attitude, votre empathie et votre éthique professionnelle.

      Cinquièmement, les Lois vont vous permettre de réaliser à quel point les forces de la nature humaine agissent en vous, vous donnant le pouvoir de transformer vos propres tendances négatives.

      Lorsque nous entendons parler des aspects les moins glorieux de la nature humaine, notre réflexe est de nous exclure de ce tableau. C’est toujours l’autre qui est narcissique, irrationnel, envieux, prétentieux, agressif ou passif-agressif. Nous nous voyons presque toujours avec les meilleures intentions du monde. Si nous nous égarons, c’est la faute des circonstances ou des personnes qui nous obligent à réagir négativement. Les Lois vont faire cesser définitivement tout ce processus d’auto-illusions. Nous sommes tous faits du même bois et partageons tous les mêmes tendances. Plus vite vous en prendrez conscience, mieux vous serez armé pour surmonter les traits de caractère négatifs qui sont les vôtres. Vous allez examiner vos propres motivations, découvrir votre propre part d’ombre et devenir conscient de vos propres tendances passives-agressives. Et cela va vous permettre de les repérer beaucoup plus facilement chez les autres.

      Vous allez aussi devenir plus humble en prenant conscience du fait que vous n’êtes pas supérieur aux autres comme vous l’aviez imaginé. Cette lucidité sur vous-même n’éveillera pas en vous un sentiment d’abattement ou de culpabilité pour autant, bien au contraire. Vous allez vous accepter comme un individu complet, accueillir le bon et le moins bon en vous, et laisser tomber la fausse image que vous aviez de vous-même – non, vous n’êtes pas un saint et ne l’avez jamais été. Vous allez vous sentir soulagé, car débarrassé de vos hypocrisies et libre d’être davantage vous-même. Et les autres seront attirés par cette nouvelle qualité en vous.

      Sixièmement, les Lois vont faire de vous quelqu’un de plus empathique, capable de créer des liens plus profonds et plus satisfaisants avec son entourage.

      Nous, êtres humains, sommes nés avec un potentiel fabuleux pour comprendre nos semblables à un niveau qui n’est pas purement intellectuel. C’est une force développée par nos ancêtres les plus lointains qui ont appris à deviner les humeurs et les sentiments de leurs congénères en se mettant à leur place.

      Les Lois vont vous montrer comment réveiller au maximum cette force qui sommeille en vous. Vous allez apprendre à faire cesser votre monologue intérieur continuel et à écouter plus attentivement. Vous allez vous exercer à voir les choses comme les autres les voient, à adopter au maximum leur point de vue. Vous allez utiliser votre imagination et vos expériences pour vous aider à éprouver ce qu’ils peuvent éprouver. Si quelqu’un vous décrit un moment pénible, vous allez vous appuyer sur les moments pénibles que vous avez vécus. Vous n’allez pas simplement faire preuve d’intuition, mais analyser les informations recueillies avec cette même empathie, ce qui va vous rendre plus perspicace. Vous allez opérer des allers-retours continuels entre l’empathie et l’analyse pour actualiser vos observations et améliorer votre faculté de voir le monde à travers les yeux de votre interlocuteur. Vous allez ressentir une sensation physique de connexion entre vous et l’autre émerger de cette pratique.

      Dans ce processus, il vous faudra faire preuve d’une certaine humilité. Vous ne pouvez jamais savoir exactement ce que les autres pensent et risquez de faire facilement des erreurs. Par conséquent, ne vous hâtez pas de juger, mais restez ouvert à l’idée de continuer d’apprendre. Les gens sont plus complexes que vous ne l’imaginez. Votre objectif est simplement de mieux comprendre leur point de vue. C’est un entraînement et, comme tous les muscles, votre muscle de l’empathie se renforcera à mesure que vous le solliciterez.

      Cultiver l’empathie offre de multiples avantages. Nous sommes tous égocentriques, enfermés dans notre monde à nous. C’est une expérience thérapeutique et libératrice que de sortir de nous-mêmes pour entrer dans le monde de quelqu’un d’autre. C’est ce qui nous attire vers le cinéma et, plus globalement, vers toute forme de fiction : pénétrer dans le psychisme et la vision de personnes totalement différentes de nous. Cette pratique va changer tout votre mode de pensée. En fait, vous allez vous exercer à vous débarrasser de vos préjugés, à vivre l’instant présent et à adapter continuellement vos idées à propos des autres. Vous allez constater que cette nouvelle fluidité influence votre façon générale d’aborder les problèmes ; vous allez vous surprendre à envisager d’autres possibilités, à adopter d’autres points de vue. C’est l’essence même de la pensée créative.

      Enfin, les Lois vont transformer votre regard sur votre propre potentiel, vous faisant prendre conscience d’un moi supérieur, d’un moi idéal à l’intérieur de vous auquel vous allez vouloir donner la parole.

      Nous pouvons dire que nous, les êtres humains, avons deux « moi » opposés à l’intérieur de nous – un moi inférieur et un moi supérieur. Le moi inférieur tend à prendre le dessus. Ses impulsions nous ramènent à des réactions émotionnelles et à des postures défensives, nous donnent le sentiment d’être supérieurs aux autres et meilleurs qu’eux. Le moi inférieur nous pousse à chercher des distractions et des plaisirs immédiats, à prendre toujours le chemin de la moindre résistance. Il nous incite à penser comme les autres et donc à nous perdre dans le groupe.

      Nous sentons les impulsions du moi supérieur lorsque nous sortons de nous-mêmes et souhaitons nous relier plus profondément aux autres, nous absorber dans notre travail, réfléchir plutôt que réagir, suivre notre propre chemin de vie et découvrir ce qui nous rend uniques. Le moi inférieur est la part plus animale et réactive de notre nature, dans laquelle nous retombons facilement. Le moi supérieur est sa part plus humaine, celle qui nous rend réfléchis, attentionnés, conscients de ce que nous sommes et de ce que nous faisons. Et parce que le moi supérieur est plus faible, nous relier à lui nous demande des efforts et une lucidité par rapport à nous-mêmes.

      Nous aspirons tous à mettre en valeur ce moi idéal à l’intérieur de nous. Pourquoi ? Parce que ce n’est qu’en développant cet aspect de nous-mêmes que nous nous sentirons pleinement épanouis et accomplis. Ce livre va vous aider à satisfaire vos aspirations en vous faisant prendre conscience des éléments potentiellement positifs et productifs contenus dans chacune des lois.

      Connaissant votre tendance à l’irrationalité, vous apprendrez à devenir conscient de la manière dont vos émotions colorent votre pensée (chapitre 1), ce qui vous permettra de vous y soustraire pour devenir vraiment rationnel. Connaissant l’influence de votre attitude sur ce qui vous arrive et la propension de votre cerveau à se fermer par peur (chapitre 8), vous apprendrez à vous forger une attitude ouverte et confiante. Sachant que vous êtes enclin à vous comparer aux autres (chapitre 10), vous utiliserez cette tendance comme un aiguillon pour exceller dans la société grâce à la qualité de votre travail, pour admirer ceux qui accomplissent de grandes choses et pour vous inspirer de leur exemple. Vous exercerez cette magie sur chacun de vos traits de caractère primitifs et mettrez à profit votre connaissance élargie de la nature humaine pour résister à l’attraction de votre nature inférieure.

      Grâce à cet ouvrage, vous allez faire l’apprentissage de la nature humaine. Vous allez développer certaines compétences – qu’il s’agisse d’observer et d’apprécier le caractère de vos semblables ou de voir clair dans vos propres profondeurs. Vous allez travailler à exprimer votre moi supérieur et, avec la pratique, devenir un maître en la matière, capable de déjouer les pires plans d’autrui et de vous transformer en un être humain plus rationnel, plus conscient de lui-même et plus productif.

      
        L’homme ne deviendra meilleur que lorsque vous lui montrerez ce qu’il est.

        Anton Tchekhov
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  Maîtrisez votre moi émotionnel
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La loi de l’irrationalité

  
    Vous vous plaisez à vous imaginer tenir les rênes de votre destin, planifiant soigneusement, et du mieux possible, le cours de votre vie. Mais vous ignorez à quel point les émotions vous dominent. Elles vous rendent sensible à des idées qui flattent votre égo. Elles vous font rechercher des preuves de nature à confirmer ce que vous avez déjà envie de croire. Elles vous font voir ce que vous voulez voir, selon votre humeur, et cette déconnexion de la réalité est à l’origine des mauvaises décisions et des schémas négatifs qui vous empoisonnent la vie. La rationalité est la capacité à enrayer les effets de vos émotions, à réfléchir au lieu de réagir, à ouvrir votre esprit à ce qui se passe réellement et non à ce que vous éprouvez. Elle ne vient pas naturellement ; c’est un pouvoir que nous devons cultiver et qui nous permet alors de réaliser tout notre potentiel.

    
      Votre Athéna intérieure

      Un jour, vers la fin de l’an 432 avant J.-C., les citoyens d’Athènes reçurent des nouvelles très inquiétantes : des représentants de la cité-État de Sparte étaient arrivés dans la ville et avaient présenté au Conseil de nouvelles conditions de paix. Si les Athéniens ne s’y rangeaient pas, Sparte leur déclarerait la guerre. Sparte était l’ennemi juré d’Athènes et, à bien des égards, les deux villes étaient aux antipodes l’une de l’autre. Athènes dirigeait une ligue d’États démocratiques dans la région, tandis que Sparte était à la tête d’une confédération d’oligarchies, la Ligue péloponnésienne. Athènes dépendait de sa flotte et de sa richesse – elle était alors la plus grande puissance commerciale du Bassin méditerranéen. Sparte, elle, dépendait de son armée – c’était un État 100 % militaire. Jusqu’alors, les deux puissances avaient largement évité un conflit direct aux conséquences potentiellement désastreuses – le vaincu pouvait non seulement perdre son influence dans la région, mais aussi compromettre tout son mode de vie ; pour Athènes, assurément, sa démocratie et sa richesse. Mais à présent, la guerre semblait inévitable et un sentiment de danger imminent prit possession de la cité.

      Quelques jours plus tard, l’Assemblée athénienne se réunit sur la colline de la Pnyx surplombant l’Acropole pour débattre de l’ultimatum de Sparte et décider de l’action à mener. L’Assemblée était ouverte à tous les citoyens hommes et, ce jour-là, près de dix mille d’entre eux affluèrent en masse sur la colline pour participer au débat. Parmi eux, les « faucons » étaient en proie à une grande agitation intérieure – selon eux, Athènes devait prendre l’initiative et attaquer Sparte la première. D’autres leur rappelèrent que dans le cadre d’une bataille terrestre, les forces spartiates étaient quasiment imbattables. Attaquer Sparte de cette manière reviendrait à lui donner l’avantage. Les « colombes », elles, s’entendaient toutes pour accepter les conditions de l’accord de paix, mais comme beaucoup le leur firent remarquer, cela trahirait la peur des Athéniens et encouragerait d’autant les Spartiates. De plus, Sparte aurait tout le temps d’augmenter ses forces armées. Les échanges allaient bon train, les esprits s’échauffaient, le ton montait, chaque camp voulait faire entendre sa voix… et en attendant, aucune solution satisfaisante n’était en vue.

      Puis, vers la fin de l’après-midi, la foule se calma soudain en voyant arriver une figure familière qui s’adressa à l’Assemblée. C’était Périclès, l’ancienne figure dominante de la politique athénienne, désormais âgé de plus de soixante ans. Périclès était aimé et son opinion comptait plus que celle de n’importe qui d’autre, mais en dépit du respect qu’ils lui manifestaient, les Athéniens voyaient en lui un leader très particulier – davantage philosophe que politicien. Aux yeux des plus âgés, qui se rappelaient ses débuts en politique, son pouvoir et sa réussite étaient vraiment surprenants car il ne faisait jamais rien comme les autres.

      Au cours des premières années de régime démocratique, avant l’entrée en scène de Périclès, les Athéniens avaient préféré des leaders possédant un autre type de personnalité – des hommes capables, par leurs discours, d’encourager et de convaincre, et manifestant un certain goût pour le spectaculaire. Des hommes toujours prêts à diriger des campagnes militaires susceptibles de leur apporter l’attention et la gloire, et qui, sur le champ de bataille, prenaient des risques. Ils faisaient progresser leur carrière en représentant avec force les intérêts de certains clans au sein de l’Assemblée – les propriétaires terriens, les soldats et les aristocrates –, ce qui engendrait de grandes divisions politiques. S’inscrivant dans un cycle bien rodé de grandeur et de décadence, ces leaders ne restaient au pouvoir que quelques années, mais les Athéniens s’en accommodaient parfaitement ; d’ailleurs, ils se méfiaient de ceux qui gouvernaient trop longtemps.

      Puis Périclès fit son apparition dans la vie publique vers 463 avant J.-C. et le visage de la politique athénienne s’en trouva définitivement changé. Sa première décision fut la plus inhabituelle de toutes. Bien qu’originaire d’une illustre famille d’aristocrates, il s’allia avec les classes inférieures et moyennes de la cité – paysans, rameurs de la marine, artisans et artistes qui faisaient la fierté d’Athènes –, alors en pleine croissance démographique. Il œuvra à mieux faire entendre leur voix dans l’Assemblée et accrut leur pouvoir dans la démocratie. Désormais, il ne dirigeait plus une élite au sein de la population, mais la majorité des citoyens athéniens. À l’époque, il semblait impossible de contrôler une masse d’hommes aussi importante et aussi indisciplinée, et aux intérêts différents, mais Périclès se montra si déterminé à accroître leur pouvoir qu’il gagna progressivement leur confiance et leur soutien.

      Fort d’une influence grandissante, il commença à s’imposer dans l’Assemblée et à modifier la politique de cette dernière. Il se positionna contre l’expansion de l’empire démocratique d’Athènes, redoutant que les Athéniens soient trop gourmands et perdent le contrôle. Il travailla plutôt à consolider l’empire athénien et à renforcer ses alliances existantes. Concernant son rôle dans les affaires militaires, il s’efforça de limiter les expéditions et de manœuvrer pour sortir vainqueur avec un minimum de pertes. Rien de très héroïque, mais à mesure que ces politiques prirent effet, la cité entama une période de prospérité sans précédent. C’en était fini des guerres inutiles qui vidaient les caisses de l’État, et l’empire se mit à fonctionner mieux que jamais.

      L’usage que Périclès fit de toute cette accumulation de richesses surprit et effraya quelque peu les citoyens athéniens : au lieu de les utiliser pour s’acheter des faveurs politiques, il lança un ambitieux programme de construction de monuments publics à Athènes. Il fit bâtir des temples, des théâtres et des salles de concert, donnant du travail à tous les artistes et artisans de la ville. Où que l’on regardât, Athènes embellissait de jour en jour. Périclès favorisa une forme d’architecture qui reflétait ses goûts esthétiques personnels – ordonnée, très géométrique, monumentale, mais reposante pour les yeux. Son projet le plus prestigieux fut l’édification du Parthénon, avec sa majestueuse statue d’Athéna, haute de 12 mètres. Athéna était l’âme d’Athènes, la déesse de la sagesse et de l’intelligence pratique. Elle incarnait l’ensemble des valeurs que Périclès tenait à promouvoir. À lui seul, Périclès avait transformé l’apparence et l’esprit d’Athènes qui connut alors un âge d’or marqué par un essor des arts et des sciences.

      La qualité la plus singulière de Périclès était sans doute son style oratoire – sobre et digne. Il ne pratiquait guère les grandes envolées rhétoriques habituelles, cherchant au contraire à convaincre son auditoire par des arguments quelque peu hermétiques. Du coup, les gens l’écoutaient attentivement en suivant avec intérêt le déroulement logique de sa pensée. Un style convaincant et apaisant.

      Contrairement aux autres leaders, Périclès avait reconduit son pouvoir d’année en année, de décennie en décennie, imposant lentement mais sûrement sa marque sur la ville. Inévitablement, il s’était fait des ennemis. Dans sa façon de monopoliser le pouvoir, beaucoup l’avaient accusé d’être un dictateur caché. On l’avait soupçonné d’être un athée, un homme qui méprisait toutes les traditions, d’où sa singularité. Mais personne n’avait pu contester les résultats incroyables de son leadership.

      Alors, lorsque Périclès s’adressa à l’Assemblée cet après-midi-là, il savait que son opinion sur la guerre avec Sparte aurait du poids, et un silence s’abattit sur la foule suspendue à ses lèvres.

      « Athéniens, lança-t-il, ma vision n’a pas changé : je m’oppose à l’idée de faire la moindre concession à la Ligue péloponnésienne, même si j’ai conscience que l’enthousiasme avec lequel les hommes entament une guerre ne dure pas à l’épreuve des faits et que leur état d’esprit change au fil des événements. » Il leur rappela que les différends entre Athènes et Sparte étaient censés être réglés par des médiateurs neutres. Céder aux exigences unilatérales de Sparte créerait un dangereux précédent. Où cela s’arrêterait-il ? Oui, un conflit terrestre direct avec Sparte serait suicidaire. Et ce que Périclès proposait à la place était une forme de guerre totalement inédite – limitée et défensive.

      Il fallait rassembler tous les habitants de la région dans l’enceinte de la ville. « Laissons les Spartiates venir et tenter de nous convaincre de faire la guerre, expliqua-t-il. Laissons-les dévaster nos terres. Nous ne mordrons pas à l’appât ; nous ne les combattrons pas sur terre. Grâce à notre accès à la mer, Athènes continuera d’être approvisionnée. Nous utiliserons notre flotte pour ravager leurs villes côtières. Au fil du temps, ils deviendront de plus en plus frustrés de ne pas pouvoir se battre contre nous. Obligés de nourrir et d’approvisionner leur armée permanente, ils seront bientôt à court d’argent. Leurs alliés vont se chamailler. À Sparte, le parti favorable à la guerre sera discrédité et nous parviendrons à un accord sur une paix réellement durable, tout cela avec un minimum de pertes humaines et financières. »

      « Je pourrais vous donner bien d’autres raisons, conclut-il, d’avoir confiance dans notre victoire finale, si seulement vous acceptez de ne pas agrandir l’empire durant les opérations ni de vous écarter de votre chemin pour éviter de vous confronter à de nouveaux dangers. Je redoute moins la stratégie de l’ennemi que nos propres erreurs. » Le caractère nouveau de la proposition de Périclès suscita un grand débat. Ni les faucons ni les colombes n’étaient satisfaits de son plan, mais sa sagesse légendaire finit par l’emporter et sa stratégie fut approuvée. Les hostilités démarrèrent quelques mois plus tard – le début d’un désastre, celui de la fameuse guerre du Péloponnèse.

      Au début, rien ne se déroula comme Périclès l’avait prévu. Les Spartiates et leurs alliés n’éprouvèrent aucune frustration de voir la guerre s’éterniser – au contraire, leur audace et leur détermination grandirent. Ce furent les Athéniens qui perdirent courage en voyant leurs terres détruites sans pouvoir riposter. Mais Périclès était convaincu que son plan ne pouvait pas échouer tant que les Athéniens demeuraient patients. Puis, au cours de la deuxième année de guerre, un fléau imprévu bouleversa la donne : une violente épidémie de peste s’abattit sur la ville et se propagea rapidement au sein de la population, entassée dans la cité fortifiée. L’épidémie décima un tiers des habitants et ravagea les rangs de l’armée. Périclès lui-même fut contaminé et, pendant son agonie, assista au cauchemar absolu : tout ce qu’il avait fait pour Athènes durant de si nombreuses décennies semblait s’écrouler d’un coup et les Athéniens tombèrent dans un délire collectif se soldant par une politique du chacun pour soi. S’il avait survécu, il aurait probablement trouvé un moyen d’apaiser son peuple et de négocier une paix acceptable avec les Spartiates, ou de réajuster sa stratégie défensive, mais là, il était trop tard.

      Étrangement, les Athéniens ne pleurèrent pas leur leader. Ils lui attribuaient la responsabilité de l’épidémie et fulminaient contre l’inefficacité de sa stratégie. Ils n’étaient plus d’humeur à accepter la patience et la modération. Périclès avait largement fait son temps et ses idées étaient désormais considérées comme les réactions de lassitude d’un vieil homme. L’adoration que le peuple lui vouait s’était transformée en haine. Maintenant qu’il n’était plus là, l’idée de vengeance faisait son chemin. Les partisans de la guerre gagnaient du terrain. Les faucons alimentaient l’amertume croissante du peuple envers les Spartiates qui avaient tiré profit de l’épidémie pour faire avancer leurs pions. Ils promettaient de reprendre la main et d’écraser Sparte avec une stratégie offensive. Pour beaucoup d’Athéniens, ces paroles furent accueillies avec un grand soulagement, une libération des émotions refoulées.

      Alors que la ville se remettait lentement des ravages de la peste, les Athéniens réussirent à prendre l’avantage et les Spartiates demandèrent la paix. Désireux de remporter une victoire totale, les Athéniens voulurent enfoncer le clou, mais les Spartiates reprirent du poil de la bête et renversèrent la situation. Et cela continua ainsi pendant des années, la balle changeant régulièrement de camp. La violence et l’amertume s’intensifiaient des deux côtés. À un moment donné, Athènes attaqua l’île de Mélos, une alliée de Sparte, et lors de la capitulation des Méliens, les Athéniens décidèrent de tuer tous les hommes et de réduire en esclavage les femmes et les enfants. Rien de tel n’aurait pu se passer sous Périclès.

      Puis, en 415 avant J.-C., après des années de guerre interminable, plusieurs chefs athéniens eurent une idée intéressante pour porter le coup fatal à Sparte. La cité-État de Syracuse constituait une puissance grandissante en Sicile. Et, alliée essentielle de Sparte, elle lui fournissait les ressources nécessaires. Si les Athéniens, avec leur flotte redoutable, pouvaient lancer une expédition et prendre le contrôle de Syracuse, ils feraient d’une pierre deux coups : ils agrandiraient leur empire et priveraient Sparte des ressources dont elle avait besoin afin de poursuivre la guerre. L’Assemblée proposa d’envoyer soixante navires avec suffisamment de soldats à bord pour atteindre l’objectif fixé.

      L’un des commandants désignés pour prendre la tête de l’expédition, Nicias, nourrissait des doutes quant au bien-fondé de cette initiative. Il craignait que les Athéniens ne sous-estiment la résistance de Syracuse. Il exposa tous les scénarios négatifs possibles et, selon lui, seule une expédition plus importante pouvait assurer la victoire à Athènes. Il voulait empêcher cette campagne, mais son argument eut l’effet inverse. S’il fallait une expédition plus grande, qu’à cela ne tienne ! On enverrait cent navires et deux fois plus de soldats. Les Athéniens se voyaient déjà sortir vainqueurs de cette campagne de Sicile et rien ne pouvait les dissuader de l’entreprendre.

      Dans les jours qui suivirent, on vit des Athéniens de tous âges envahir les rues en dessinant des cartes de la Sicile, rêvant de toutes les richesses qui afflueraient dans leurs mains et de l’humiliation finale des Spartiates. Le jour du lancement de l’expédition fut déclaré férié et les citoyens athéniens assistèrent au spectacle le plus impressionnant qu’ils aient jamais vu – une gigantesque armada remplissait le port à perte de vue, les navires étaient merveilleusement décorés et les soldats, regroupés sur les ponts, brillaient dans leurs armures. Un étalage éblouissant de la richesse et de la puissance d’Athènes.

      Au fil des mois, les Athéniens cherchèrent désespérément à obtenir des nouvelles de l’expédition. À un moment donné, de par la taille même de ses forces navales, Athènes sembla avoir pris l’avantage et assiégé Syracuse. Mais au dernier instant, des renforts arrivèrent de Sparte, contraignant les Athéniens à une position défensive. Nicias envoya une lettre à l’Assemblée pour décrire la tournure négative que prenaient les événements. Il recommandait soit d’abandonner et de rentrer à bon port, soit l’envoi de renforts sur-le-champ. Refusant de croire à l’éventualité d’une défaite, les Athéniens votèrent l’envoi de renforts – une seconde armada presque aussi imposante que la première. Au bout de quelques mois, l’inquiétude des Athéniens atteignit un nouveau paroxysme – les enjeux avaient été doublés et Athènes ne pouvait pas se permettre de perdre.

      Un jour, un barbier du port du Pirée eut vent d’une rumeur propagée par un client selon laquelle l’expédition athénienne, toute sa flotte et quasiment tous ses hommes avaient été anéantis lors d’une bataille. La rumeur se propagea rapidement jusqu’à Athènes. C’était difficile à croire, mais la panique s’installa lentement. Une semaine plus tard, la rumeur fut confirmée et Athènes semblait condamnée, à court d’argent, de navires et d’hommes.

      Par miracle, les Athéniens réussirent à tenir. Mais au cours des années qui suivirent, gravement amoindris par leurs lourdes pertes en Sicile, ils essuyèrent une succession de revers jusqu’à ce que le coup fatal leur soit porté en 405 avant J.-C., les obligeant à se rendre et à accepter les terribles conditions de paix imposées par Sparte. Leurs années de gloire, leur immense empire démocratique, le « siècle de Périclès », tout cela était désormais derrière eux. Définitivement. L’homme qui avait réfréné leurs émotions les plus dangereuses – agressivité, cupidité, arrogance, égoïsme – avait quitté la scène depuis trop longtemps, emportant avec lui sa sagesse légendaire.

       

      Interprétation – Lorsque Périclès étudia la scène politique au début de sa carrière, il remarqua le phénomène suivant : tous les personnages politiques athéniens se croyaient rationnels ; ils étaient persuadés d’avoir des objectifs réalistes et des plans bien établis pour les atteindre. Ils travaillaient dur pour leurs clans et cherchaient à accroître leur pouvoir. Ils poussaient leurs armées à se battre et sortaient souvent victorieux. Ils s’efforçaient d’étendre l’empire et d’accumuler les richesses. Et lorsque leurs manœuvres politiques se retournaient soudain contre eux ou que les guerres prenaient une mauvaise tournure, ils fournissaient d’excellentes raisons pour expliquer ce qui s’était passé. Ils pouvaient toujours accuser l’opposition ou, si besoin, les dieux. Alors si tous ces hommes étaient si rationnels, pourquoi leurs politiques aboutissaient-elles à autant de chaos et d’autodestruction ? Pourquoi Athènes était-elle dans une telle confusion et la démocratie elle-même si fragile ? Pourquoi existait-il autant de corruption et d’agitation ? La réponse était simple : les leaders athéniens n’étaient pas rationnels du tout, mais simplement égoïstes et habiles. Leurs décisions étaient gouvernées par leurs émotions les plus viles – la soif de pouvoir, d’attention et d’argent. Et pour arriver à leurs fins, ils pouvaient se montrer très intelligents et faire preuve d’un grand sens tactique, mais aucune de leurs manœuvres n’engendrait de résultats durables ni ne servait les intérêts plus larges de la démocratie.

      En tant que penseur et personnage public, Périclès était obsédé par une seule chose : comment sortir de ce piège, comment être vraiment rationnel sur une scène politique gouvernée par les émotions ? La solution qu’il élabora est unique dans l’Histoire et incroyablement efficace dans ses résultats. Elle devrait être notre idéal. Selon Périclès, l’esprit humain a besoin de vénérer, de diriger son attention vers une chose à laquelle il attache une valeur suprême. Pour la plupart des gens, c’est leur égo ; pour certains, c’est leur famille, leur clan, leur dieu ou leur nation. Pour Périclès, c’était le noûs, qui, en grec ancien, signifiait « esprit » ou « intelligence ». Le noûs est une force qui imprègne tout l’univers, créant du sens et de l’ordre. L’esprit humain est naturellement attiré vers cet ordre, source de notre intelligence. Et le noûs que vénérait Périclès s’incarnait dans la figure de la déesse Athéna.

      Athéna était née de la tête de Zeus, ce que son nom reflète – il associe « dieu » (theos) et « esprit » (noûs), littéralement « l’esprit du dieu ». Mais Athéna représente une forme de noûs très particulière – éminemment pragmatique, féminine et terrienne. Elle est la voix qui parle aux héros dans les moments difficiles ; elle calme leur esprit, oriente leur intelligence vers l’idée parfaite qui leur assurera la victoire et le succès, puis leur donne l’énergie nécessaire pour y parvenir. Être visité par Athéna était la grâce suprême, et c’était son esprit qui guidait les grands généraux, les artistes les plus talentueux, les inventeurs les plus ingénieux et les meilleurs marchands. Sous son influence, un homme ou une femme voyait le monde avec une clarté totale, une lucidité parfaite, et pouvait mener l’action la plus opportune. L’esprit de la déesse était invoqué pour unifier la ville d’Athènes, la rendre prospère et productive. Dans son essence même, Athéna symbolisait la rationalité, la plus grande faveur accordée par les dieux aux mortels, car elle seule pouvait permettre à un humain d’agir avec une sagesse divine.

      Pour cultiver son Athéna intérieure, Périclès devait d’abord trouver un moyen de maîtriser ses émotions. Les émotions nous tournent vers l’intérieur, loin du noûs, loin de la réalité. Nous ruminons notre colère ou restons bloqués sur nos insécurités. Si nous regardons le monde et tentons de résoudre des problèmes, nous voyons les choses à travers le filtre de ces émotions ; elles brouillent notre vision. Périclès s’exerçait à ne jamais réagir à chaud, à ne jamais prendre une décision tant qu’il était sous le coup d’une émotion forte. Il préférait analyser son ressenti. En général, lorsqu’il observait attentivement ses insécurités intérieures ou sa colère, il constatait qu’elles n’étaient pas vraiment justifiées et, à l’examen, elles perdaient de leur importance. Il lui arrivait parfois de devoir quitter l’Assemblée et ses débats enflammés pour se réfugier chez lui, dans sa maison, où il restait seul des jours entiers, finissant par s’apaiser. Alors, lentement, la voix d’Athéna lui parvenait.

      Périclès décida de fonder toutes ses décisions politiques sur une seule chose – ce qui servait les intérêts d’Athènes. Son objectif était d’unifier la population à travers un amour sincère de la démocratie et la conviction de la supériorité du modèle athénien. Se référer à de telles valeurs lui évita le piège de l’égo. Son ambition pour Athènes le poussa à s’efforcer d’accroître la participation et le pouvoir des classes moyennes et inférieures, même si une telle stratégie pouvait facilement se retourner contre lui. Et à limiter les guerres, même si sa gloire personnelle s’en trouvait diminuée. Enfin, elle lui inspira sa plus grande décision – la construction massive de monuments prestigieux qui transformèrent le visage de la cité.

      Pour l’aider dans ce processus mûrement réfléchi, Périclès s’ouvrit à un maximum d’idées et d’options possibles, y compris à celles de ses opposants. Il imaginait toujours toutes les conséquences possibles d’une stratégie avant de la valider. Avec calme et largeur d’esprit, il engagea des politiques à l’origine d’un épanouissement artistique et culturel sans précédent. À lui seul, cet homme fut capable de diffuser son esprit rationnel à une ville entière. Ce qu’il est advenu d’Athènes après son départ parle de lui-même. L’expédition de Sicile représentait tout ce à quoi il s’était toujours opposé – une décision secrètement motivée par un désir d’expansion territoriale, aveugle aux conséquences potentielles.

      Quelle leçon tirer de cet exemple ? Comme tout le monde, vous pensez être rationnel, mais vous ne l’êtes pas. La rationalité n’est pas un pouvoir inné, mais qui s’acquiert par l’entraînement et la pratique. La voix d’Athéna représente simplement un pouvoir supérieur qui existe à l’intérieur de vous, un potentiel que vous avez sans doute perçu dans des moments de calme et de concentration, l’idée parfaite qui vous vient après une longue réflexion. Vous n’êtes pas relié à ce pouvoir supérieur quand votre esprit est noyé sous les émotions. Comme l’était Périclès au sein de l’Assemblée, vous êtes contaminé par toute l’agitation qui règne autour de vous ; vous réagissez sans cesse à ce que les autres vous donnent, ce qui vous rend sujet à des vagues d’excitation, d’insécurité intérieure et d’anxiété qui vous empêchent de vous concentrer. Votre attention est tiraillée dans différentes directions et, sans le recours à la rationalité pour guider vos décisions, vous n’atteignez quasiment jamais les objectifs que vous vous fixez. Mais vous pouvez changer cela à tout moment en décidant de cultiver votre Athéna intérieure. La rationalité deviendra alors votre valeur suprême et votre meilleur guide.

      Votre première tâche consiste à observer les émotions qui contaminent en permanence vos idées et vos décisions. Apprenez à vous interroger : pourquoi cette colère ou ce ressentiment ? D’où vient ce besoin d’attention continuel ? Soumises à l’analyse, vos émotions vont perdre leur emprise sur vous. Vous allez commencer à penser par vous-même au lieu de réagir à ce que les autres vous proposent. Les émotions ont tendance à favoriser notre étroitesse d’esprit, nous incitant à nous focaliser sur une ou deux idées qui satisfont notre désir immédiat de pouvoir ou d’attention, mais finissent généralement par se retourner contre nous. Alors qu’avec un esprit calme, vous pouvez envisager un large éventail de possibilités et de solutions. Vous allez réfléchir longtemps avant d’agir et réévaluer vos stratégies. La voix va devenir de plus en plus claire. Quand les gens vont vous assaillir du récit interminable de leurs malheurs et de leurs émotions de pacotille, vous allez déplorer cette perte de temps et appliquer votre rationalité à n’y accorder aucune importance. Tel un athlète devenant de plus en plus fort au fil des entraînements, votre esprit va gagner en souplesse et en résistance. Lucide et calme, vous allez trouver des réponses et des solutions créatives que personne d’autre ne peut envisager.

      
        
          On dirait que vous avez auprès de vous votre double ; vous, vous êtes sensé et raisonnable, mais l’autre veut absolument faire à côté de vous une absurdité ou parfois une chose très drôle, et tout à coup vous remarquez que c’est vous qui voulez faire cette chose drôle, et Dieu sait pourquoi ; vous le voulez comme malgré vous, vous le voulez en vous y opposant de toutes vos forces.

        

        Fedor Dostoïevski, L’Adolescent

      

    

    
    
      Les clés de la nature humaine

      À chaque fois que quelque chose ne tourne pas rond dans notre vie, nous cherchons naturellement une explication. Ne pas comprendre pourquoi nos projets ont capoté ou pour quelle raison nos idées se sont heurtées à une résistance soudaine nous perturberait profondément et aggraverait notre souffrance. Mais en cherchant une cause, notre esprit a tendance à tourner continuellement autour des mêmes types d’explications : un individu ou un groupe m’a mis des bâtons dans les roues, peut-être parce que je ne lui étais pas sympathique ; des forces antagonistes puissantes, extérieures à moi – le gouvernement ou des conventions sociales, par exemple – m’ont entravé ; j’ai été mal conseillé, ou l’on m’a dissimulé des informations. Et, la pire des explications : c’est la faute à pas de chance et à des circonstances malheureuses.

      Ces explications soulignent notre impuissance. « Qu’aurais-je pu faire différemment ? Comment aurais-je pu prévoir les actions malveillantes de X contre moi ? » Elles pèchent aussi par leur imprécision. En général, nous sommes incapables d’identifier précisément les actions prétendument malveillantes d’Untel ou d’Unetelle. Nous ne pouvons que soupçonner ou imaginer. Ces explications tendent à intensifier nos émotions – colère, frustration, découragement, etc. Par la suite, nous allons nous complaire dans ces états émotionnels tout en les jugeant néfastes. Plus caractéristique encore, notre premier réflexe est de chercher la cause à l’extérieur. Oui, nous sommes peut-être responsables en partie de ce qui est arrivé, mais ce sont essentiellement les autres et des forces contraires qui nous ont fait trébucher. Cette réaction est profondément ancrée dans l’animal humain. Dans l’Antiquité, nous aurions probablement accusé les dieux et les mauvais esprits. Nous les désignons par d’autres noms aujourd’hui. Mais ça ne change rien.

      Car la vérité est tout autre. Certes, il existe des individus et des forces supérieures qui nous influencent constamment, et beaucoup de choses que nous ne pouvons pas contrôler dans le monde. Mais, en général, la première chose qui nous conduit à nous fourvoyer, à prendre de mauvaises décisions et à faire de mauvais calculs, c’est notre irrationalité profonde, la force avec laquelle l’émotion gouverne notre esprit. Nous ne pouvons pas la voir. C’est notre point aveugle, et pour illustrer ce point aveugle, examinons la crise des subprimes de l’automne 2008, un véritable condensé de toutes les formes d’irrationalité humaine.

      Au lendemain de ce krach financier, voici les explications les plus courantes qui ont circulé dans les médias : des déséquilibres commerciaux et d’autres facteurs avaient engendré du crédit bon marché au début des années 2000, à l’origine d’un excès d’endettement des ménages ; il était devenu impossible d’estimer précisément la valeur des produits dérivés terriblement complexes qui se négociaient et, du coup, personne ne pouvait réellement évaluer les profits et les pertes ; il existait une cabale d’initiés aussi habiles que corrompus qui avaient tout intérêt à manipuler le système dans la perspective de multiplier rapidement leurs profits ; des prêteurs cupides poussaient des propriétaires naïfs à souscrire des crédits hypothécaires à risque ; il y avait trop de réglementations gouvernementales ; il n’y avait pas assez de surveillance du gouvernement ; les modèles informatiques et les systèmes boursiers étaient devenus fous.

      Toutes ces explications témoignent d’un déni remarquable d’une réalité fondamentale. Avant le krach de 2008, des millions de personnes se sont demandé si elles allaient investir ou pas et ont pris des décisions par rapport à cela. À tout instant, acheteurs et vendeurs auraient pu faire marche arrière et refuser d’investir dans les formes d’investissement les plus risquées, mais ne l’ont pas fait. Une foule d’observateurs extérieurs ont souligné les dangers d’une bulle financière. Quelques années auparavant, l’effondrement de Long-Term Capital Management, un énorme hedge fund (fonds d’investissement à vocation spéculative), avait montré qu’un krach de plus grande envergure pouvait et allait se produire. Si les gens avaient eu la mémoire moins courte, ils se seraient souvenus de la bulle de 1987 ; s’ils s’intéressaient un tant soit peu à l’Histoire, ils auraient repensé à la bulle spéculative et au krach de 1929. Tout propriétaire d’un logement peut comprendre les risques liés à des emprunts sans aucun versement initial et à des conditions de crédit assorties d’une hausse rapide des taux d’intérêt.

      Toutes les analyses avancées au lendemain du krach de 2008 ignorent l’irrationalité fondamentale qui a animé acheteurs et vendeurs sur toute la ligne. Ils se sont laissé contaminer par l’attrait de l’argent facile. De quoi faire perdre la tête à l’investisseur le plus éclairé. Des études et des experts ont été engagés pour soutenir des idées auxquelles les gens étaient déjà disposés à croire – du style « cette fois, c’est différent » et « les prix de l’immobilier ne descendent jamais ». Une vague d’optimisme débridé a submergé les masses. Puis ce fut la panique, le krach et la terrible confrontation à la réalité. Au lieu de reconnaître cette « orgie » de spéculation qui s’était emparée des foules, faisant apparaître les plus sensés et les plus intelligents comme des idiots, on a accusé des forces extérieures et tout fait pour éviter de regarder du côté de la véritable source de cette folie collective. Ce phénomène n’est pas propre à la crise de 2008. On a sorti les mêmes explications au lendemain des krachs boursiers de 1987 et 1929, de la « Railway Mania » des années 1840 en Angleterre et du krach de la South Sea Company dans les années 1720, également en Angleterre. Il a été question de réformer le système ; des lois ont été votées pour limiter la spéculation. Et rien n’a marché.

      Si les bulles spéculatives se forment, c’est parce qu’elles exercent un attrait émotionnel intense sur les esprits et submergent la capacité de raisonnement de l’individu. Elles stimulent notre attirance naturelle pour la course aux profits, l’argent facile et les gains rapides. Il est difficile de voir les autres gagner de l’argent et de ne pas

      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
      
    

    
    
      Étape no 1 : Identifiez les biais cognitifs

      
      
        Le biais de confirmation

        
        
        
        
      

      
        Le biais de conviction

        
        
      

      
        Le biais d’apparence
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      Étape no 2 : Méfiez-vous de l’escalade émotionnelle

      
      
      
        Les points sensibles hérités de la petite enfance

        
        
        
        
        
      

      
        Les gains ou pertes soudains

        
        
        
      

      
        La pression grandissante

        
        
      

      
        Les individus qui font réagir les autres de façon épidermique

        
        
      

      
        L’effet de groupe

        
        
        
        
        
        
        
        
      

    

    
    
      Étape no 3 : Stratégies d’expression de votre moi rationnel
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